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Le deuil que prennent successivement toutes 
les cours de l'Europe pour la mort de l'Empe-
reur M'âiimilien répond aux sentiments qu'affec-
tent aussi bien les peuples que les souverains. 

Le roi* Victor-Emmanuel a ordonné un deuil 
de vingt jours. La cour de Lisbonne a pris 
le deuil pour un mois. L'Empereur François-Jo-
seph vient d'ordonner que, pour honorer le sou-
venir des services que Maximilien a rendus à la 
marine autrichienne, celle-ci lui donnera des 
obsèques solennelles. Tous les bâtiments de 
guerre hisseront, pendant sept semaines, au 
_iât de hune, leur pavillon voilé d'un crêpe. A 
Vienne, comme à Paris, les officiers de l'armée 
portent le crêpe à l'épée, et il est mis en cra-
vate au drapeau de chaque régiment. Le roi de 
Prusse a adressé à l'Empereur d'Autriche une 
lettre autographe pour lui exprimer la part que 
lui et sa famille prennent au malheur qui vient 
de frapper la maison de Hapsbourg. 

L'Impératrice Charlolte, enfermée à Miramar, 
ne connaît pas encore le sort de son mari. On 
prend toutes les précautions pour le lui laisser 
ignorer. La mort de Maximilien était le dernier 
coup que la fortune pùl réserver à cette princesse 
infortunée. 

L'Espagne a déjà rappelé son consul "a Mexico. 
Le gouvernement anglais rappellera-t il aussi son 
représentant ? M. Olusay a anoncé à la cham-
bre des communes une interpellation à ce sujet. 
On sait que 1 Empereur Waximilien était le 
cousin de la reine Victoria. 

Pn mande de Vienne, 6 juillet : « Le bruit 
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du 10 juillet 1867. 

Exposition Universelle 
XIII. 

L'ASSOCIATION DES SECOURS AUX BLESSÉS. — LES 

AMBULANCES. — LES INSTRUMENTS DE GUERRE. 

Les contrastes ne manquenl pas au palais du 
Champ-de-Mars. Ils viennent à vous, pour ainsi dire, 
à l'improvisle. En est-il, par exemple, de plus sai-
sissant, de plus curieux, que celui des spectacles si 
différents offerts par les appareils guerriers, les ambu-
lances ! Ici, la mort, les souffrances, sous tous les 
aspects; là, les secours, les consolations, la vie. La 
destruction, le salut, à quelques pas l'un de l'autre. 

Les yeux sont étonnés d'abord, et de ce contraste 
nait une observation que j'ai eu le bonheur de voir 
partager par beaucoup d'autres. 

Il y a quelques années à peine, les appareils de la 
guerre occupaient seuls une place dans nos Expo-
sitions universelles. Chaque peuple y apportait les 
spécimens de ses inventions destructives. Ils y ré-
gnaient en maîtres, et c'est là que nous avons vu 
s'étaler ces faisseaux d'armes blanohes, ces pyramides 
de boule'ts et de bombes, ces parcs d'artillerie, ces 
machines monstrueuses qui n'avaient'd'autre but que 
d'annihiler le courage de l'homme, d'ajouter aux 
moyens de carnage et de désolation. 

Aujourd'hui, près d'eux, en silence, sont venus se 
placer, prêts à remplir le rôle de sauveteurs, les 
instruments, les engins, imaginés, au contraire, par 
une bienveillante persévérance, par une infatigable 
charité, pour prévenir et réparer les maux qu'ils ré-
pandent au hagard". En entendant que la voix de 
Bellone cesse de retentir, c'est celle de l'humanité 
qui s'élève. Depuis dix ans, elle s'est fait entendre et, 
peu à peu, elle a pénétré dans les cœurs, elle a con-
vaincu, elle e»t parvenues réunir dans un même but, 

court que l'amiral Tegethoff a reçu la mission 
dé se rendre au Mexique, pour réclamer la 
dépouille mortelle de l'Empereur Maximilien. 
On ajoute qu'une escadre autrichienne accom-
pagnera Tegethoff. » 

Plus l'on va, plus les incidents se multiplient 
dans le sens d'une agression contre le Mexique 
Que feraient; dans ce cas, les Etats-Unis?... 

La discussion du projet de loi sur le patri-
moine ecclésiastique a commencé à la Chambre 
des députés d'Italie ; quelques membres ont at-
taqué le projet comme contraire à la liberté, à la 
justice et aux intérêts financiers ; d'autres l'ont 
défendu en faisant ressortir l'attitude du clergé 
vis-à-vis de l'Italie. M. Ratlazzi a déclaré que le 
gouvernement acceptait pour base de la discus-
sion le projet de la commission, en se réservant 
de proposer des modifications sur quelques arti -
cles. Il a ajouté, ce qui est très-important, que 
la maison de banque Erlanger interviendrait à 
nouveau dans l'opération, lorsque les chambres 
l'auraient décidé. 

On a fort exagéré les désordres qui ont eu lieu 
ces jours derniers à Lucques ; ce n'était qu'une 
rixe insignifiante enlie des soldats et des bour-
geois. Quant à la démonstration garibaldienne 
de Terni, bjen qu'elle ait été comprimée, la fer-
mentation est intense sur ce point de la frontière 
pontificale. 

Personne, autant que les prussiens ne possède 
l'art de jouer sur les mots. Un télégramme de 
Berlin dit : « Il est faux que le gouvernement 
général ait remis à la reine Marie de Hanovre 
une lettre contenant un ordre d'expulsion. » 
C'est vrai. Mais voyez la suite : « Il ne sera fait 
aucun obstacle a ce que la reine prolonge son 
séjour dans le Hanovre pourvu qu'elle adhère 
aux conditions prescrites. » Or, ce sont juste-
ment ces conditions que refuse d'accepter la 
reine de Hanovre. Du reste, une dépêche alle-
mande postérieure à ce débat épistolaire, an-
nonce que S. M. a résolu d'abandonner Marien-
bourg et de se rendre à Hielzing. 

L'Ansdeterre est-à la veille d'un conflit armé 
avec l'Abyssinie. L'agent britannique, pour lâ-

dans une même intention, les peuples les plus 
éloignés les uns des auires. Il y a mieux à l'Exposi-
tion de 18G7, l'association des secours aux blessés a 
oble.iu une place importante pour fair'e connaîire tout 
ce qu'elle a imaginé dans l'espoir d'adoucir les ri-
gueurs de la guerre. 

Son exposition partielle à son début, à s'a première 
tentative, forme une classe, dans un groupe. Elle 
marche sur la môme ligne que celle dans laquelle sont 
entasses les instruments de meurtre et de destruction. 

Sous une pacifique banière plantée par la charité, 
la science et le dévouement; s'abritent les appareils 
et instruments de pansement et de petite chirurgie, des 
trousses, des caisses d'instruments et de médicaments 
spécialements destinés aux chirurgiens de l'armée et 
de la marine; des tentes, des ambulances; tous les 
secours qu'exigent les blessés. 

Ces nombreux engins de conservations, dont plu-
sieurs Ont déjà fait leurs preuves, en affirmant l'exis-
tence pratique des sociétés de secours aux blessés mi-
litaires, /montrent suffisamment le but qu'elles se pro-
posent et les moyens dont elles peuvent disposer. 
Elles ont eu encore pour résultat, en rapprochant les 
membres des sociétés étrangères d'établir des liens 
de confraternité qui pourront être heureusement uti-
lisés à un moment donné au profil des blessés. 

Il y a dans cetessai un grand, un consolant progrès 
qu'on ne saurait trop recommander à l'attention de 
tous. 

Issus du congrès international de Genève, les 
comités qui se sont successivement constitués ont 
tenu à honneur de s'affirmer en présence du inonde 
entier et de prouver qu'ils n'étaient pas disposés à 
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cher d'obtenir la mise en liberté des captifs, a 
envoyé un ultimatum à l'Empereur Théodore. 

Pour le bulletin politique : A. LAÏTOD. 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Favas.J 

Londres, 8 juillet. 
Le vice-roi d'Egypte se rend aujourd'hui à 

Windsor. Un grand banquet aura lieu mercredi 
chez lord Derby. 

Son Altesse égyptienne a accepté l'invitation pour 
une tôle au Palais de cristal. 

Dresde, 8 juillet 
Hier, une réunion d'électeurs, indépendants de 

tous les partis de la Saxe a adopté comme base des 
élections au Reichstag que le programme du parti 
national prussien du 14 juin. Le comité central 
de cette réunion a déposé son mandat. 

Bruxelles, 8 juillet. 
La reine de Prusse quittera Windsor, demain 9 

juillet, pour se rendre à Paris. S. M. descendra à 
l'iiôlel de l'ambassade prussienne. 

Le Moniteur belge dit que les projets de fêtes et 
de voyages de la Cour sont abandonnés. Il ajoute 
que les visites promises par LL. MM. à plusieurs 
villes sont ajournées. 

Saint-Pétersbourg, 7 juillet 

Les fiançailles officielles de la grande duchesse 
Olga Conslanlinowna avec le roi des Hellènes ont été 
publiées. La cérémonie aura lieu le 8 juillet. 

Le général-adjudant Houmay est nommé aide-de-
camp général du comte de l'erg. 

nom, ne représentent ni la cause d'un peuple, ni une 
forme de gouvernement. (Très-bien I très-bien) C'est 
l'anarchie militaire enivrée d'un jour de lâche et 
odieux succès (nouvelle et vive approbation) qui 
déchire son ennemi avant de se déchirer elle-même. 
(Très-bien ! très-bien !) Car, Messieurs, n'en doutez 
pas, le sang de Maximilien retombera sur ceux qui 
l'ont versé. 

De toutes parts. Oui ! Oui ! 
M. le président. Ainsi le veut l'inflexible justice. 

La mort de ce prince innocent fera plus de mal à ses 
auteurs qu'il ne leur en eût fait par sa victoire : Pro-
lestons donc contre cet abominable outrage fait à la 
civilisation de notre époque, et attachons-nous plus 
fort aux principes généreux et libéraux qui nous le 
faisaient croire impossible. 

(Des bravos et des applaudissements prolongés 
suivent celte allocution qui a profondément impres-
sionné le Sénat). 

M, Adolphe Barrot : Et l'infâme traître Lopez, qui 
est officier de la Légion-d'Honneur ! Quelles mesures 
preiulra-l-on à son égard ? Laissera-t-on sur sa poi • 
trine le signe de l'honneur ? 

M. lepré<'dent : C'est une affaire do la compétence 
du Conseil de l'ordre qui ne manquera pas de s'en 
occuper. 

M. le comte de G Flamarens : Le nom de traître 
est devenu synonyme de celui de Judas. 

Son Exc. M. le maréchal Bazaine : Il sera dégradé 
de droit. 

M. le vicomte de la Guéronière : La conscience pu-
blique demande cette dégradation. 

M. le baron de Ladoucette : Le conseil de la Légion-
d'Honneur avisera. 

(Le vif sentiment qui agite l'assemblée interrompt 
la séance pendant quelques instants). 

La séance continue. 

s'arrêter dans la voie qu'ils avaient tracée à leur 
ardente sollicitude. 

Je citerai les comités de Bade, de France, des 
Etats Unis d'Amérique, de la Grande-Bretagne., les 
comités Suisse, Italien, Wurtembergeois, Belge, 
Prussien, Portugais, Espagnol, Mecklemhourgeois, 
etc., etc. 

Il ne s'agit pas d'utopies, de projets, de vains dis-
cours. Ces nombreux comités agissent, fonctionnent, 

SENAT 

COMPTE RENDU ANALYTIQUE (Extrait). 

Séance du Vendredi o Juillet 18(17. 

M. le président prononce l'allocution suivante : 
Messieurs lus >én,iteurs, 

A une de nos précédentes séances, l'intérêt qui 
s'attache ici à toutes les nobles causes, avait provo-
qué des paroles d'espéiance en faveur de l'Empereur 
Maximilien. Nous nous trompions et nous n'avons à 
exp; iinoc aujourd'hui que des sentiments de douleur. 
(Sensation.) Un crime horrible a été commis contre 
les lois de la guerre, cki droit, des gens et de l'huma-
nité. 

De toutes parts. Très-bien ! Très-bien 1 
M. le président. De Maxitniiien, qui n'était qu'un 

vaincu, la trahison et la barbarie ont fait une victime. 
Ceux qui ont immolé ce prince loyal et sincère, 

que d'imposantes manifestations nationales étaient 
venues chercher à Miramar pour occuper le pouvoir 
vacant, ces hommes, si tant est qu'ils méritent ce 

font la plus admirables des propagandes. Les hommes 
de sciences ont écrit des livres excellents; les ingé-
nieurs ont inventé des machines, ime foule d'autres 
professions ont apporté leur concours, tous des sous-
criptions. Je ne prétends pas dire que l'influence 
toujours croissante de ces comités parviendra à sup-
primer la guerre; elle la rendra moins cruelles; elle 
fera que les conséquences en seront moins doulou-
reuses. 

ïl est peu de pays qui n'ait même une petite place 
dans cette classe XI, visitée sans cesse avec le plus 
vif intérêt. Voilà une foule d'engins envoyés par les 
Etats-Unis d'Amérique, — qui ont dû en faire un si 
fréquent usage; — en voici qui viennent d'Egypte, du 
Canada, de toutes les contrées de l'Europe, avec les 
différences qui sont indiqués par la nature de leur sol 
et de leur climat. 

Ce spectacle vaut bien celui des canons, des 
mortiers, des panoplies étincelantes, s'élevanten face. 
Ils ne causent véritablement plus autant de terreur, 
depuis qu'on peut les apprécier do près. 

Ce sont, certes, d'aJmirables travaux au point de 
vue de l'Indruslie métallurgique; ils attestent de mer-
veilleux progrès dans l'art de la fonte, dans celui 
de l'aciération des fers; mais pour assurer à ces 
monstresia force de résistance qui leur est indis-
pensable, quelle forme leur a-t-on donnée? Que 
noussommes loin des élégantes pièces d'artillerie qui 
accompagnaient naguère les armées et pouvaient se 
manœuvrer avec autanld'ordre que de régularité ' 

A quoi peut servir ce canon Krupp, fondu dans 
les aciéries d'Ëssen, et qui étonne la foule par sa 
niasse ? Il pèse cinquante mille kilogrammes, repose 
sur un affût en acier du poids de 15000 kilog., et 
pivote sur un châssis du poids de 25000 kil. I l Où 
pourra-l-on jamais installer une semblable pièce ? 
Ce formidable tuyau, lance, on peut lancer, suivant 
l'inventeur, des projectiles pleins et creux, du poids 
de 550 a 600 kil. avec une charge de poudre de 50 à 
55 kil 

J'ai la preuve officielle que ce canon coûte, seul 
393,750fr.; et, avec l'affûtel le châssis, 543,750 fr. 

CORPS LÉGISLATIF 

COMPTE RENDU ANALYTIQUE. (Extrait.) 

Séance du vendredi 5 Juillet I8'J7. 
A l'ouverture de la séance du Corps législatif de ce 

jour, M. le Président a prononcé l'allocution suivante: 
Messieurs, 

Hier encore on »e refusait à croire que l'empereur 
Maximilien eût péri victime d'un crime odieux. 

Aujourd'hui, il n'est que trop vrai, l'attentat est 
consommé I 

La douloureuse nouvelle en a été annoncée ce 
malin avec l'expression des sentiments auxquels la 
France entière s'associera. (De toutes parts : Oui 1 
Oui ! — Très-bien ! très-bien !) 

Mais votre Président lient à manifester hautement 
devant le Corps législatif la réprobation qu'inspire une 
pareille atteinte portée à l'honneur el à îa civilisation. 
^Vive et longue approbation) 

La séance continue. 

Aux détails que nons avons publiés dans 
noire dernier numéro sur le drame de Quere-

■ Si l'on calcule le capital employé et le prix de la 
charge et des projectiles, chaque coup de ce canon, 
dont on a tanl parié, revient à près de 4,000 fr. 

Voilà une curiosité qui coûle cher. Je crois que sa 
place, dans un prochain avenir, sera dans un musée, 
pour rappeler ce moment de folie que nous avons 
traversé, où l'on ne pensait qu'à inventer des ins-
truments de destruction, dont, heureusement pour 
l'humanité, le premier défaut était de ne pouvoir 
être facilement manié par la main de l'homme. 

Plus heureusement encore, on est revenu de cette 
folie, surtout dans noire pays. Puisque la guerre est 
un mal inévitable, s'il y a guerre, on comprendra 
toujours en France, qu'elle doit se faire avec des ar-
mes légères, faciles à transporter. L'arme n'est pas 
tout dans le combat, le soldat y .doit toujours tenir la 
première place. L'épée la bayonnelte, dans les mains 
d un homme de cœur, seront toujours plus redou-
tables que ces montagnes de fer, que ces machines 
gigantesque, que l'on ne saurait placer qu'à distance 
afin de pouvoir les manœuvrer en sûreté. 

Ne nous occupons plus d'elles el puisque la guerre 
a toujours la Jrisle mission de faire des malheureux, 
jetons de préférence un regard sur l'ensemble de cette 
Exposition de la classe XI qui a pour but de sauver 
ses victimes. 

L'association des secours aux blessés et aux ma-
lades en campagne a montré qu'elle existait : elle a 
rendu de grands services, déjà, et promel d'en rendre 
davantage. Il n'y a qu'un moyen de reconnaître son 
zèle, de l'encourager, c'est de s'affilier à elle. 

J'ai, du resle, un excellent exemple à donner : 
Avant de quitter Paris pour retourner dans ses Etats, 
et dans une de ses dernières visites à l'Exposition 
universelle, le roi de Prusse, Guillaume, l'homme de 
Sadowa, est allé s'inscrire parmi les fondateurs et les 
souscripteurs des sociétés nationales de secours aux 
blessés militaires de terre et de mer. 

11 a écrit son engagement en langue françaiseet mis 
sa signature enlre celles de deux ouvriers. 

CH. B'ARGK. 
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laro, nous pouvons ajouter les suivants, puisés 
dans les correspondances mexicaines adressées 
aux journaux de New-York, au Herald et au 
Times principalement : 

Pendant le siège deQueretaro, Maximilien a étonné 
tout le monde. Mark Tapley lui-même n'aurait pas 
pu se montrer plus grand dans de pareilles difficultés. 
L'empereur a été la vie el l'àmo de la défense. Il y 
a longtemps que sans lui la ville se serait rendue. 
Toujours rempli de gaîté et d'espérance, brave même 
jusqu'à la témérité, el patient dans les circonstances 
les plus difficiles, il a obtenu l'admiration de ses en-
nemis eux-mêmes. 

1 Peu de généraux ont exposés leur vie aussi'fré-
quemment, aucun n'avail une si pauvre nourriture et 
n'étail aussi misérablement loge que l'empereur. Il 
était rare de voir sur sa table des mets plus savou-
reux que de la viande de cheval el du riz, tandis que 
son élat-major avail des poulets, desdiudes et du vin. 

Un officier, entrant le malin dans la chambre de 
Maximilien, trouva l'empereur tranquillement assis 
devant son déjeuner, mais n'ayant ni assiettes, ni 
fourchettes ou couteau pour manger. 

Fréquemment il se levait dans le milieu de la nuit, 
el, sansêlre accompagné de personne, il faisait une 
ronde au tour de la place et répondait aux : Qui 
vive ! des sentinelles. 

Le général impérialiste Mendez, après une de ces 
visites nocturnes, fit|même celte remarque d'un ton 
un peu bourru d'un homme réveillé en sursaut d'un 
bon sommeil, que «. le Mexique n'avait jamais eu de 
président à moitié aussi démocrate.» 

Deux fois les généraux avaient supplié l'Empereur 
de prendre avec lui la cavalerie, el de s'ouvrir un che-
min jusqu'à Mexico, comme dernière ressource 
pour sa sécurité personnelle. Deux fois l'empereur 
refusa nettement, disant qu'il combattrait avec eux 
jusqu'à la fin. 

« Je ne m'abuse pas, disail-il, je sais bien que 
» s'ils me prennent, ils me fusilleront : mais tant que 
* je pourrai combattre, je ne m'enfuirai pas. » 

Maximilien avail 50 dollars par jour pour ses dé-
penses, environ 250 francs. Et là-dessus, il lui fal-
lait payer ses ordonnances pour ses deux chevaux ; 
dans les derniers jours, il n'avail plus qu'un cheval, 
son chirurgien, son secrétaire, etc. . Enfin, il ne lui 
restait que 11 dollars, 55 francs, pour ses dépenses 
personnelles. Il rencontrait rarement dans les rues 
un mandiant ou un soldat, sans lui donner un dollar. 

Maximilien-montrait aussi la plus grande humanité 
envers les prisonniers républicains qu'on pouvait 
faire fusiller,ce qui semblerait montrer que le fameux 
décret d'octobre 1865 avait été l'œuvre de son entou-
rage plutôt que le sien propre. Ainsi le prince Salm-
Salm ayant résolu défaire une sortie, non-seulement 
pour faire passer des courriers, mais encore pour 
s'emparer du général républicain Marlinez, qui gisait 
dans un hôpital, en dehors de QuerPlaro, avec une 
blessure à l'épaule, l'empereur donna des ordres pré-
cis pour que, si la sortie réussissait, on ne ramenât 
pas le général Marlinez s'il y avail la moindre aggra-
vation de douleur physique, pour celui-ci, à être 
transporté. La sortie ne réussit pas complètement. Qn 
ne put arriver jusqu'à l'hôpital où était Marlinez, dont 
le prince de Salm-Salm voulait faire un otage en cas 
de capture de Maximilien. 

Mais on s'empara de quelques déserteurs passés 
dans les rangs des juarisies. Tout le monde à Quere-
taro réclamait la mort de ces soldats qui en déser-
tant, avaient porté à l'ennemi des renseignements iai-
porlants. L'empereur refusa opiniâtrement de les 
laisser fusiller. 

« Je ne veux pas d'exécution, disait-il, quoiqueje 
» sache très-bien que ces hommes sont coupables. 
» Si ies choses tournent bien, tant mieux; mais si 
» elles tournent mal, je n'aurai rien sur la cons-
» cience. » 

Kl le correspondant mexicain de New-York-
Herald ajoute : 

Tout cela esl très-chevaleresque, mais je doute que 
ce soit la manière de réussir avec ces gens-la. Ceux 
de ma propre nation, qui le connaissent le miVux, 
agissent bien différemment. La reconnaissanceetl'ap-
préciation de la générosité ne sont pas connues au 
Mexique. 

Ces gens ne peuvent être maintenus que par la 
rude main d'un ogre [sic). Le duc d'Albe serait le 
meilleur gouverneur qu'ils puissent avoir. 

A la fin d'avril, une sortie générale des impérialis-
tes contre les ligues libérales fut d'abord couverte de 
succès; mais à la fin les renforts juarisies étant arrivés, 
les assiégés furent forcés de rentrer dans la ville. 
L'empereur voulait se mettre à la tète du 4e régiment 
de cavalerie et charger l'ennemi. Il en fut empêché 
à grand'peine par les officiers de son élat-major. H 
rentra donc dans les lignes de Qiier'elaro, au milieu 
d'une grêle de balles et de boulets. « Mais, disent 
les correspondances américaines, il paraissait s'en 
soucier fort peu. , 

Pour extrait : A. Layiou. 
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Eevue des Journaux 

CONSTITUTIONNEL. 

On lit dans le Constitutionnel, sous 1rs 
signatures Paulin Limayrac et Bomface : 

« Le Sénat et le Corps législatif se sont 
montrés les (lignes interprètes de l'indigna-
tion qui a éclaté dans toute la France a la 
nouvelle de l'horrible attentat commis sui l'Em-
pereur Maximilien. En s'associant; par un mou-
vement unanime, aux protestations éloquentes, 
faites par leurs présidents contre le crime de 
juarez et de ses complices, les deux chambres 
françaises ont bien mérité de la civilisation et 
de l'humanité. 

» Le même sentiment anime tous les cœurs, 
et dans toutes les classes de la société, chez 
le riche comme chez le pauvre, dans le salon 
comme dans l'atelier, il n'y a qu'un cri : Juarez 
est un bourreau et Maximilien est une victime. 

'» Mais à l'horreur qu'inspirent les assassins 
et à la douleur qu'inspire la lin si triste d'un 
prince héroïque; se joint aussitôt dans tous 

les esprits cette réflexion : Que va devenir le 
Mexique? Et l'on ne peut s'empêcher de plain-
dre un pays où tout gouvernement régulier 
semble désormais impossible et où l'on n'en-
trevoit que des convulsions et des ruines. 

» Une anarchie sanglante, en effet, suivra 
de près la trahison et l'assassinat; l'expiatiou 
va commencer. En se retournant les uns contre 
les autres, les maîtres actuels du Mexique auront 
bientôt vengé Maximilien. Alors on compren-
dra combien était grande et généreuse la pensée 
de ce malheureux prince, qui n'aura qu'un 
tort dans l'avenir, c'est d'avoir cru que le 
Mexique pouvait encore être une nation. » 

« La mort de l'Empereur Maximilien a 
provoqué, dans la population parisienne, des 
sentiments d'horreur pour les meurtriers et de 
compassion pour la noble victime. 

» Tout Paris a encore présent devant les 
yeux la sympathique figure du malheureux 
prince qui était venu visiter la France avant 
de s'embarquer pour le Mexique. Tous ceux 
qui ont pu approcher le jeune souverain, ont 
gardé le souvenir de sa personne à la fois si 
chevaleresque et si affable. 

» Aussi cette mort canse-t-el!e une douleur 
unanime qui se manifeste de toutes parts. Les 
personnages les plus notables de toutes les 
classes de la société, les illustrations de la 
politique el de la science, montrent un empres-
sement dont il existe peu d'exemples, à ex-
primer dans des lettres 'a 1 Empereur d'Autri-
che elà son représentant à Paris, les sentiments 
que celte immense infortune fait naître dans 
tous les cœurs généreux, c'est-à-dire daus 
tous les cœurs vraiment français. » 

MONDE. 

Nous empruntons à une correspondance de 
Rome, en date do 2 juillet, publiée par le 
Monde, le passage suivant : 

« Les étrangers commencent à quitter Ro-
me ; quelques évêques et beaucoup d'ecclé-
siastiques sont déjà partis. Ceux-ci s'en 
retournent pleins d'amour pour Pie IX el ce 
voyage n'a fait encore que raviver leur en-
thousiasme et affermir leur foi. Les italiens en 
général, les romains en particulier, n'ont peut-
être pas recueilli d'aussi unanimes sympathies, 
La population romaine n'a pas toutes les vertus 
sans exception. On se plaint qu'elle vende 
l'hospitalité que ses-pères donnaient autrefois; 
il puis, un tel encombrement dans une ville 
qui n'est pas grande, ne laisse pas à chacun 
tomes ses aises. Mais Paris, la ville civilisée 
par excellence, et qui tient en ce moment 
aussi table ouverte, ne montre, ce semble, 
ni tant de désintéressement, ni tanl de bonne 
grâce vis-à-vis du commun de ses visiteurs, 
que les français ait le droit de se montrer trop 
exigeants ailleurs. Nous n'avons pas ouï dire 
qu'on y logeât les gens pour rien, qu'on les 
nourrit bien à bon compte, que les cochers y 
fussent des modèles d'urbanité et de bonne 
manière, et qu'il fût inutile de surveiller ses 
poches. Rome n'esl pas plus parfaite. Mais 
au-dessus de ces misères il y a la ville des 
sanctuaires, la ville des* saints, la ville des 

j Souverains-Pontifes, la ville de Pie IX, le 
cœur et la tête de l'Eglise; et celle-là laissera 
à tous ceux qm l'auront visitée le plus pur et 
le plus doux des souvenirs. » 

Pour extrait : A.' Laytou. 

Nouvelles du jour. 

Le Corps législatifs continué aujourd'hui la 
discussion du projet de loi sur le budget. 

— C'est bien positivement le 15 juillet que 
viendra, à la cour d'assises, l'affaire Berezowski. 
La cour sera présidée par M. le premier prési-
dent Devienne ; le siège du ministère public 
sera occupé par M. le procureur général de 
Marnas. Hier, selon l'usage, M. le président 
Devienne s'est rendu à h conciergerie pour 
questionner l'accusé sur son identité et pour 
lui demander s'il persistait dans ses déclara-
tions. Celui-ci a répété se nommer Antoine 
Bérézowski el être né à Rotszysky, le 9 mai 
1847. Le défenseur est M. Emmanuel Arago 
qui sera assisté de M. Jules Favre. On croit 
que les plaidoiries occuperont seulement une 
audience. D'après l'évidence des faits el les 
aveux de l'accusé, le verdict du jury el l'arrêt 
de la cour sont indubitables. On continue à sup-
poser, au palais, que, conformément au vœu 
manifesté par l'Empereur de Russie, il y aura 
commutation de peine. 

— Le Sultan assistait hier soir à la repré-
sentation de l'Opéra. Sa Haulessea puni pren-
dre un véritable plaisir à ce spectacle. 

— On mande de Luxembourg que l'autorité 
militaire prussienne a procédé, lundi 8 juillet, 
à la vente des approvisionnements militaires 
de la place. L'évacuation, mise en doute par 
lanl de personnes, est donc un fait accompli. 

La Prusse a cédé pour le Luxembourg, elle | 
cédera pour le Sleswig septentrional. Qui l'eût 
dit, il y a un an? C'esl le cas de répéter : tout 
est possible. 

— Le pont en briques traversant le nouveau 
cours Lieulaud, à Marseille, s'est écroulé. On 
parle d'une vingtaine d'ouvriers morts ou bles-
sés. 

— Depuis le Ier juillet, les militaires de 
passage à Paris sont admis gratis à l'Exposition 
universelle. 

— Le Conseil d'Etat s'occupe en ce moment 
du projet de loi modificatif du code de procé-
dure civile, et particulièrement en ce qui con-
cerne les ventes d'immeubles. La haute assem-
bléeanra prochainement à examiner un second 
projet de loi, ayant pour but d'augmenter la 
compétence des Juges de Paix. 

— Quoique la discussion du projet de loi 
sur les biens du clergé soit commencée à 
la Chambre des députés d'Italie, on répand, 
dans le monde politique el ecclésiastique que 
le gouvernement songe à ajourner celle mesure 
financière. D'autre part, de nouvelles négocia-
tions auraient été ouvertes entre le St-Siége et 
le cabinet de Florence. 

— Le Prince Impérial est parti samedi soir 
pour Bagnères-de-Luchon, où il passera une 
saison thermale. S. M. l'Impératrice rejoindra 
son fils à Biarritz, vers le commencement du 
mois d'aoûi. 

— Dans le monde financier, on s'occupe 
beaucoup de la vente, par le gouvernement 
russe, du chemin de fer entre Sl-Pétersbourg 
et Moscou. Cette affaire a été conclue à Paris. 
M. Abazat, directeur de la compagnie conces-
sionnaire, a obtenu ces conditions : Un tiers 
de la somme sera immédiatement versé au tré-
sor; le second tiers dans un an, et le reste 
dans deux ans. 

Pour extrait ; A. Laytou. 

LA CONT„AIKTT_ PAR CORPS. 

RAPPORT AU SÉNAT 

Dans sa séance île vendredi. Le Sénat a en-
tendu le rapport de M. le président de Royer, 
au nom de la commission du projet de loi sur 
la contrainte par corps, adopté par le Corps 
législatif. C'est un travail de la plus haute 
portée philosophique et économique. En le 
scrutant avec persistance, on y trouve peut 
être plus de raisons en faveur du maintien que 
pour la suppression de l'incarcération à propos 
de dettes commerciales. Voici, par exemple, 
comment l'honorable rapporteur expose les 
raisons sur lesquelles s'appuie la minorité de la 
Commission pour demander que la loi soit de 
nouveau soumise à la délibération du Corps 
législatif : 

« Celle loi n'a été demandée par personne. 
L'un des ministres l'a reconnu lorsqu'il a dit 
devant le Corps législatif. « Il est certain que 
nous allions ainsi au delà de ce qu'on nous 
avait demandé. » 

« Elle n'a été précédée que d'une instruc-
tion tardive et incomplèle. Le conseil général 
de La Banque, c'est à dire le témoin le plus 
vigilant et le plus élevé du mouvement et des 
besoins du commerce, n'a pas été consulté. 
Aucun avis n'a été demandé à la cour de Cassa-
tion, bien qu'il soit en quelque sorte de tradi-
tion de recourir aux lumières et à l'espérience 
de ce grand corps judiciaire, toutes les fois 
qu'il s'agit de toucher à nos codes. 

« La presque unanimité de la magistrature 
el des représentants du commerce s'est montrée 
favorable an principe de la contrainte par corps 
et contraire au projet de loi. Cela résulte de 
l'enquête qui a eu lieu sur la demande de la 
Commission du Corps législatif. 

«Enfin l'article 1er, repoussé par cette com-
mission, n'a été volé qu'à une liés-faible ma-
jorité. 

Néanmoins, el apiès avoir impartialement 
evposé les raisons approhalives de la majorité 
de la Commission sénatoriale, le rapport con-
clut à la s.action de la loi par la haute assem-
blée. Voici comment se termine le travail de 
M. le premier président de Royer : 

« Messieurs.les sénateurs, la loi sur la con-
trainte par corps est à l'étude depuis 1862. 
Le Corps législatif en a été saisi en 1865. Elle 
a subi bien des épreuves traversé bien de dis-
cussions. Les questions qu'elle soulève sont de 
celles qui ne peuvent pas rester longtemps 
indécises. Vous avez maintenant à les appré-
cier, dans I ndépendance de vos délibérations 
et de vos nouveaux droits. Quelle que soit l'o-
pinion à laquelle vous vous arrêtiez, vous re-
connaîtrez, comme la commission, dans la 
pensée qui a présidé à la présentation de la loi, 
l'active et généreuse préoccupation d'un gou-
vernement qui, sans jamais séparer l'ordre de 
la liberté, s'attache avec une louable hardiesse 
à donner à la liberté el à l'initiative individuelle, 
tous les développements compatibles avec les 

intérêts généraux du pays et de la société. 
La discussion a été renvoyée au vendredi 12 

juillet. On s'attend à une vive controverse. Il 
est à présumer que la haute assemblée, suivant 
en cela l'exemple du Corps législatif, voudra 
qu'il soit fait une seconde fois épreuve de la 
lentalive libérale du gouvernement. Si elle 
réussit, tout le monde applaudira. Si elle 
échoue, il faudra bien en revenir à se confier 
pour le soin des droits et des devoirs engagés 
dans la question, à l'appréciation de la magis-
trature. 

Pour extrait: A. Laytoù. 

Voici les principaux passages et la fin de 
l'allocution prononcée par le Pape dans le con-
sistoire du 26 juin dernier, en présence d'envi-
ron cinq cents évêques, et à l'occasion des 
fêles du centenaire de Saint-Pierre: 

« Pourquoi le dissimulerions-nous ? vénérables frères, 
voilà longtemps que nous sommes sur le champ de ba-
taille et que nous luttons pour la défense de la religion et 
de la justice contre des ennemis perfides et acharnés; le 
combat est si prolongé, si redoutable, que toutes les for-
ces réunies de la milice sacrée paraissent à peine suffi-
santes pour résister. Quant à nous, combattant pour la 
cause de l'Eglise, pour la liberté et pour les droits de 
notre charge suprême, jusqu'ici nous avons échappé, 
grâce au secours du Dieu tout puissant, à de mortels 
périls. 

« Mais cependant nous sommes entraîné et ballotté par 
les vents et par les flots contraires ; nous ne craignons 
pas le nauffrage, parce que l'assistance présente deNotre-
Seigneur Jésus-Christ ne nous permet pas de craindre ; 
mais nous sommes affligés d'une intime douleur à la vue 
de tant de monstrueuses et nouvelles doctrines, de tant 
de crimes et d'impiélés commis contre l'Eglise et le Saint-
Siège apostolique. Nous les avons déjà condamnés et ré-
prouvés ailleurs et de nouveau aujourd'hui pour 
obéir à l'office de notre charge, nous les condamnons et 
nous les réprouvons publiquement. 

« Toutefois, dans les circonstances actuelles el au milieu 
de la joie que nous procure votre pr ésence, nous voulons 
éviter de rappeler tant de sollicitudes, de soucis et d'an-
goisses qui torturent et déchirent riotre cœur par de gra-
ves et continuelles blessures. 

« Nous les porterons plutôt sur les autels que nous 
avons tanl de fois chaigés de nos prières et arrosés de 
nos larmes. Nous révélerons, nous épancherons de nou-
veau, dans nos supplications r éitérées, loutesces souffran-
ces, au sein de la miséricorde du Père céleste, nous con-
fiant sans réserve à Celui qui sait et qui peut procurer la 
gloire et le salut de son église et qui, rendant justice à 
tous ceux qui souffrent l'injure pour notre cause et à 
tous ceux qui se font nos adversaires, prononcera nu jour 
fixé son juste jugement. 

« Cependant, vous vénérables frères, vous comprenez 
avec voire sagesse éprouvée combien il est important 
pour s'opposer aux dessins des impies et pour réparer les 
désastres de l'Kgjise, que votre accord uuariimeavcc nous 
et avec ce siège apostolique brille toujours davantage et 
s'enracine plus puissamment de jour en jour. Bien plus, 
cet amour de l'union catholique qui, lorsqu'il s'est atta-
ché aux âmes, veut se répandre au loin pour l'utilité d'au-
trui, cet amour, assurémenr, ne vous permettra pas de 
vous reposer jusqu'à ce que vous ayez, par tous vos ef-
forts, amenés à cette même concorde universelle, à cette 
communauté indestructible de la Foi.de l'Espérance et de 
la Charité, tous les ecclésiastiques dont vous êtes les 
chefs, et tous les fidèles qui vous sont confiés. 

« Certes, il ne pourrait y avoir de spectacle plus beau 
aux yeux des anges et des hommes que de reproduire 
dans ce pèlerinage qui nous conduit de la terre d'exil à la 
patrie, l'image fidèle de ce pèlerinage que les douze tri-
bus d'Israël accomplissaient dans leur commun voyage 
vers les heureuses régions de la promesse. Elles mar-
chaient toutes ensemble, chacune dirigée par ses chefs, 
distincte par son nom. divisée par sa place dans le camp; 
chaque famille obéissait à ses pères, chaque troupe de 
guerriers à ses capitaines ; la multitude obéissait au prince, 
et pourtant il n'y avail dans toutes ses races qu'un seul 
peuple qui adorait le même Dieu et priait au même autel ; 
un seul peuple soumis aux mêmes lois, au même fouve-
rain-pontife Aaron, au même envoyé de Dieu, Moïse ; un 
seul peuple usant d'un même droit dans les travaux de h 
guerre et les fruits de la victoire; un seul, enfin', qui, vi-
vant sons les mêmes tentes, se nourrissant d'un aliment 
merveilleux, aspirait dans ses vœux unanimes au même 
but. 

« Certes, nous savons et nous avons éprouvé que vous 
donnerez tous vos soins à garder perpétuellement celte 
union; vous nous en avez déjà donné tant de gages par 
votre foi et votre concorde ! C'est ce que nous garantissent 
voire haute intégrité, votre éminente vertu, "qui brillent 
toujours semblables à elles-mêmes et supérieures à tous 
les périls; c'est ce que nous garantissent ce grand zèle et 
celle infatigable ardeur qui vous pressent de procurer le 
salut éternel des hommes d'augmenter la gloire de Dieu, 
c'est ce que rions garantit enfin, et ce que nous garantit 
avec la plus complète certitude, cette prière sublime que 
le Christ lui-même, avant ses derniers tourments, offrait 
à son père,en le priant que « ils soient tous un, comme 
vous, mon père, êtes en moi, et moi en vous, et qu'ils 
soient un en nous », et il est impossible que le père céleste 
n'exauce pas cette prière, Quanta nous, vénérables frères, 
rien ne noirs est plus désirable que de recueillir de votre 
union avec le Saint-Siège apostolique le fruit le plus salu-
taire et le p'us heureux que nous avons pensé devoir en 
découler pour l'église universelle. Depuis longtemps déjà 
nous roulions dans notre esprit un dessin qui a déjà été 
connu de plusieurs de nos vénérables frères, et que nous 
espérons pouvoir mettre à exécution aussitôt que nous en 
trouverons l'opportunité vivement désirée par nous Ce 
dessin est de tenir un sacré concile œcuménique et géné-
ral de tous les évêques du monde catholique, où seront 
recherchés, avec l'aide de Dieu, dans l'union des conseils 
et des sollicitudes, les remèdes nécessaires et salutaires 
aux maux qui affligent l'Eglise. 

« Nous avons le plus grand espoir que, grâce à ce con-
cile, la lumière de la vérité catholique répandra sa clarté 
salutaire au milieu des ténèbres qui obscurcissent les es-
prits, et leur fera connaître, avec la grâce de Dieu, le 
sentier véritable du salut et de la justice. En même temps, 
l'Egiise, comme une armée invincible rangée en bataille, 
repoussera les assauts de ses ennemis, trisera leurs rfforls 
et, triomphant de ces mêmes ennemis, étendra et pro-
pagera le règne de Jésus-Christ sur la terre, 

« Maintenant, afin que nos vœux soient exaucés et que 
nos soins et les vôtres obtiennent pour les peuples chré-
tiens des fruits abondants de justice, élevons nos yeux 
vers le Dieu source de toule bonté et de toute équité, en 
qui repose, pour ceux qui espèrent, la plénitude du se-
cours et la feconditéde la grâce. 

«Puisque nous avons pour avocat auprès de son père, 
Jésus-Christ, fils de Dieu, ce pontife souverain qui a péné-
tré les cieux, qui toujours vivant intercède pour nous, et 
qui, dans l'admirable sacrement de l'I ucaristie, est avec 
nous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles, 
mettons, vénérables frères, mettons ce Itédcmpteur comme 
un seing'sur notre cœur, comme un seing sur notre bras, 
et portons en toute confiance nos prières assidues à cet 
autel où l'Auteur même de la grâce a établi le trône de 
sa miséricorde, et où il attend, désireux de les réconfor-
ter, tous ceux qui souffrent et sont surchargés. ' 

« Supplions-le donc humblement et sans cesse d'arra-
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cher son Eglise à tant de maux et de dangers de lui don-
ner la joie de la paix, là victoire sur ses ennemis, afin que, 
pour la gloire de son nom, il ajoute à vous et à nous de 
nouvelles forces, afin qu'il enflamme les cœurs des hom- , 
mes de ce feu qu'il est venu apporter sur terre, et qu'il 
ramène par sa vertu puissante à de salutaires résolutions 
tous ceux qui sont dans l'erreur. 

«Usera digne de votre piété, vénérables frères, decon-
sacrer tous vos soins à augmenter chez les fidèles , qui 
'vous sont confiés la connaissance de N. S. Jesus-Christ; 
qu'ils le vénèrent, qu'ils I ai nient,, qu'ils le visitent, fré-
quemment dans Pdugùste sacrement où il est présent 
Rien ne sera plus conforme à votre zèle et à votre sollici-
tude que de faire veiller dans les cœurs des fidèles une 
piété reconnaissante, une flamme continuelle de charité, 
comme autour de ses autels veillent les flambeaux -«aérés .-

« Et pour que Dieu incline plus facilement son oreille 
vers nos prières, sollicitons vivement les suffrages: d'a-
bord de la Vierge mère de Dieu, S'arie immaculée, car 
nul patronage n'est plus puissant auprès de lui; ensuite 
des»s;)inls apôtres Pierre et Paul dont nous allons célébrer 
la naissance nu ciel,et enfin de tous les bienheureux qui, 
régnant avec Jesus-Christ dans les cieux. attirent par leurs 
prières les présenls de la divine largesse sur les hommes. 

Enfin, vénérables frères, à vous, à tous nos autres vé-
nérables les évêques des natio s catholiques, à tous les fidè-
les confiés à vos soins et aux leurs, et de qui nous avons 
reçu et nous recevons sans cesse tant de témoignages de 
piété et d'amour, à tous et à chacun, nous accordons du 
fond du cœur notre bénédiction apo to'ique jointe à tous 
nos vœux pour leur bonheur. » 

Pour extrait: A. Laytou. 

Bulletin Agricole 
Le marché intérieur reste hésitant. Toute-

fois la fermeté ou même la hausse sur plu-
sieurs points est dominante. L'épuisement des 
réserves n'est plus contestable. Il faudra que la 
récolte sur pied on déjà rentrée suffise à la 
campagne de 1867-68. A bons entendeurs, 
salut !... 

Sur le carreau de la Halle de Paris, les fa-
rines ont monté d'environ un franc dépuis huit 
jours. La cote du disponible, en six marques 
est à 70.50 (les 157 kil.) On traité les céréa-
les, savoir : blés de 41 à 42 (les 120 kil.), 
seigles de 25.50 à 26 (les 115 kil ), orges de 
22^50 à 23 (les 100 kil.), avoines de 23.50 à 
24.50 (les 100 kil.) Du reste, peu d'animation 
dans les affaires. Il en est de même pour les 
marchés des départements. On remarque sur 
quelques-uns que le blé est demandé et la fa-
rine offerte. Marseille reçoit encore quelques 
chargements exotiques. Peu de demandes, 
prix calmes. 

Les avis de l'étranger signalent, comme chez 
nous, de l'hésitation. Le penchant est à la bais-
se en Espagne et en Italie, à la fermeté en 
Allemagne. L'Angleterre où les prix sont sta-
tionnâmes, a cessé pour le moment ses achats 
dans nos ports de l'Ouest. 

Du pays vignoble, les plaintes sont moins 
vives. Juillet chaud et humide paraît vouloir 
réparer les torts de juin. Quant au commerce, 
il a la main forcée par la température et se dé-
fait volontiers des vins auxquels la chaleur por-
te ou peut porter préjudice. Sans cette obliga-
tion, les cours monteraient; ils sont ténus très 
fermes dans le Bordelais, la Bourgogne, le 
Rhône et le Midi pour les sortes bien alcoo-
lisées. Les spiritueux proprement dits sont 
sans affaires au quai Si-Bernard. Cependant 
les 3/6 betteraves obtiennent de 60 à 61 
(l'hect.) Le Languedoc est coté 87. Les Cha-
rentes font quelques envois, tant à Paris qu'à 
létranger. 

Malgré l'abondance des fruits à conserves, 
on ne remarque pas plus d'activité sur le mar-
ché aux sucres. Le bmi indigène est à 57 (les-
100 kil.); le raffiné de 126 à 127. Au détail, 
l'épicerie parisienne livre la bonne qualité à 
1.30 (le kil.) Avis aux ménagères occupées 
autour des corbeilles pourprées et des bassines 
de cuivre. 

Quant au bétail sur le marché central, mé-
diocre commencement et bonne fin de semaine. 
Lundi à Sceaux, trop forts arrivages, surtout 
en grosses espèces (2,731 bœufs, 20,201 
moutons) par conséquent lenteur de vente et 
baisse de prix. Jeudi, au contraire, bien que 
l'apport fût considérable encore (2,420 bœufs, 
16,944 moutons) transactions faciles et re-
prise des cours sur toutes les sortes. A La 
Chapelle, baisse légère. Le 3,493 porcs ame-
nés ont trouvé acheteurs au cours moyen de 
1.40 (le kil.) sur les trois marchés au bétail, 
et même à St-Germain, on parlait beaucoup du 
liansfèrement à la villette des abattoirs de Pa-
ris. Il aura lieu le 15 juillet, à la satisfaction 
générale. C'est ce prélude de l'installation du 
grand marché qui doit réunir, en les rempla-
çant, ceux de Sceaux, de Poissy, etc. On espère 
qu'il sera inauguré avant la fin de l'année. 

Voici les principales foires aux laines ter-
minées. Les affaires n'ont pas eu beaucoup 
d'animation. La fabrique n'achète pas au de-là 
du besoin immédiat, et de leur côté les déten-
teurs préfèrent ramener les drapées que de 
les céder aux piix offerts. Il en résultera qu'à 
l imitation de 1866, on voudra plus en domaine 
qu'en foiie. Ce n'est pas le cultivateur qui s'en 
plaindra. 

COURS DES VINS 

(Extrait du Moniteur Vinicole). 
Blois (Loir-et-Cher), 2 juillet. Voici le cours du jour : 
Tous nos vins de couleur sont les plus recherchés et 

deviennent tiès-rares; les gros noirs sont ceux sur lesquels 
le commerce se porte le plus pour les achats, viennent en-
suite les vins du Cher les plus en couleur et les plus fer-
mes; dans bien de localités il reste moins de vin à vendre 

que l'année dernière à pareille époque. Les blancs son' 
délaissés pour le moment. 

Les gros noirs se payent 70 fr. au vignoble, jauge de 
228 litres; les vins du Cher, belle couleur, 50 à 53, jauge 
de250 lit.; id. id. ordinaires. 45 à 48. jauge de 250 lit.; 
id. id. de Selles-sur-Cher, 43 à 44, jauge de 228 lit,; On-
zaïn et environs, 38à 40 fr., jaugede 228 lit ; les environs 
de Blois, 32 à 38 fr., jauge de 228 lit.; les Vouvray, 38 à 
45., jauge de 280 les Sologne 30 fr., jauge de 228. 

Bordeaux, 2 juillet : 
16 juin. - Vins du Languedoc : 
1860 : Petite couleur 180 à 175 fr.; une belle couleur 

200 à 220 fr.; deux couleurs 250 à 275 fr.; le tout par 
905 litres, sans logement. 

Cahors 1866, sont tenus de 230 à 300 fr. le tonneau 
logé «n barriques, une à trois couleurs. 

Fleurance (Gers), 2 juillet. — Vins ronges du Gers, 
pris en gare de Fleurance, à tout prix, suivant qualité, 
couleuret âge, à 10, 12, 14, 16, 18, 20, 25, et 30 fr. 
l'hectolitre nu, payable comptant sans escompte, ou en 
valeurs à notre satisfaction; notre commission à raison de 
1 fr. par hectolitre. 

Narbonnc (Aude), 2 juillet. Nos vins se cotent aux 
prix suivants : 

Vin Narbonne, 1" choix, 25 à 28 fr. l'hectolitre nu; 
idem î» choix, 22 à 23 fr. dito; idem montagne. 1" chois 
18à 20 fr. dito; idem 2» choix, 15 à 18 fr. dito; idem 
léger, 12 et 14 fr. dito. 

Le tout pris chez les propriétaires, futaille, commission 
et charroi en sus. 

Saint-Jean-d'Angely (Charente-Inférieure) Vin rouge 
vieux, 28 fr., nouveau, 12 fr. 

Pour extrait: A. LAYTOU. 

Chronique locale. 
on JOURS. FÊTE. FOIRES. 

14 Dima'n s Bonaventure 

15 Lundi. s Henri. Lascabanes, Montcabrier, Fi 
geac. 

16 Mard... N.-Ddu m. C. Prayssac. 

17 Mercr. s Alexis. Payrac. 

% N. L le 1, à 9 h. 88 m. du soir. 
P . Q le 8, à 5 h. 41 m. du soir. 

g! p. L le 16, à 8 h. 5 m. du soir. 
(jj D. Q le 31, à 4 h. 53 m. du soir. 
t& N. L le 31, à 4 h. 84 m. du matin. 

CHEMINS DE FER. 

Nous nous empressons de faire connaître 
que M. le Ministre des Travaux publics vient 
de faire parvenir à M. le Préfet sa décision du 
8 juillet courant, statuant sur les résultats de 
l'enquête relative aux stations de l'embranche-
ment du chemin de fer de Cahors à Libos : Son 
Excellence a décidé: 1° que ces stations seront 
établies à Duravel, Pny-I Evêque, Castelfranc, 
Luzech, Mercuès et Cahors; 2° qu'il sera éta-
bli, en outre, deux stations supplémentaires , 
l'une piès le hameau de Caunézil, vers le 36e 

kilomètre; l'autre au lieu dit Le Colombier, 
vers le 8e kilomètre. (Cette dernière, suivant 
certaines conditions, pour l'accès, adoptées 
pas la Commission). 

M. le Préfet du Lot a reçu, pour être trans-
mises à l'Empereur, les Adresses des Conseils-
municipaux dont les noms suivent : 

St Laurent ; Promilhanes et l'instituteur ; Ban-
nes ; Belmont ; Brengues ; Gardaillac-et les institu-
teurs ; Corn ; Espédaillac ; Girac ; Issendolus ; Mon-
let et Bouxal ; St-Bresson ; St-Hilaire-Bessonies ; 
Tauriac ; Thémines ; l'instituteur; le percepteur et 
divers notables ; Rampoux ; Thédirac, le desservant 
et le receveur-buraliste. 

M. le Préfet a reçu également les Adresses : 
Du maire de Labathude; de l'instituteur de Cala-

mane ; de l'instituteur et des élèves adultes de l'école 
communale de Gremps. 

Hier soir, vers quatre heures, Desprat 
(Jacques), âge de onze ans, se noyait dans le 
Lot, au lieu dit les Tours, quand le sieur 
Bouygues (Jérôme), maçon, voyant le danger 
que courait cet enfant, se jette à l'eau, traverse 
la rivière et sauve le jeune Desprat d'une 
mort certaine. 

Théâtre. 
DIRECTION DE M. GÉRARD DE BEER. 

Jeudi 11 juillet 1867. , 

RELACHE pour les répétitions générales de : 

LU BELLE HÉLÈNE 
Opéra-Bouffe en tfois actes, musique d'Offenbach. ; 
Au premier jour : LES ETOUFFEURS DE ) 

LONDRES ou La Taverne des Sept Cadrans, drame [ 
à grand Spectacle, en cinq actes. 

Variétés 

Mardi soir, vers six heures, le jeune Buges 
(Jean-Pierre), âgé de treize ans, s'est noyé 
dans la rivière du Lot, au faubourg S'-Georges. 
Donnant encore quelques signes de vie, lorsqu'on 
le sortit des eaux, on espérait le sauver; mais 
tous les secours furent inutiles. 

A M. le Directeur du Journal du Lot. 
Cahors, le 9 juillet 1867. 

Monsieur, 
A la formation de la nouvelle lisle des 

Commerçants notables de l'arrondissement de 
Cahors, certains petits esprits ont fait courir le 
bruit que je ne pouvais faire partie de celte 
liste; mon commerce étant au nom de Madame 
L. Frézouls. 

Je vous prierai, Monsieur, de m'aider de 
votre publicité et d'être mon interprète auprès 
de ces personnes, afin de les inviter à passer 
chez Monsieur le Percepteur, pour s'assurer que 
la patente portée au rôle 406, payant bel et 
bien 126 fr. 60 c, est au nom de M. Alfred 
Frézouls, mercier, à Cahors. 

J'aime à croire que l'honorabilité d'un né-
gociant ne dépend pas des initiales R. ou G., 
cimentée par un nom propre; mais bien par 
les actes et faits de ce dit négociant. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma par-
faite considération. 

ALFRED FRÉZOULS, négociant. 
Galerie de FONTKKILLE, à Cahors. 

- SOCIÉTÉ STE-CÉCILE 

Vendredi 12 juillet à 8 heures If 2 du soir. 
France et Italie. — Marche 
Souvenirs de Boulogne — Polka. 
Fanfare sur les diamants de la Couronne. 
Les I anciers. — Quadrille 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 
Naissances. 

8 juillel Bareau (Rose-Calherine}, fatib. St-George 
9 '— Verdy (Marie-Anloine-Joseph), rue Brives 

Décès. 
5 juillet Cazes (Elisabeth^, 89 ans, rue Donzelle. 
6 — Hauliers (Marguerite-Catherine-Marie), 

10 mois, rue St-Barthélémy, 
g — Grangié (Rose), liugère, 35 ans, rue du 

Château. 
9 — Barthélémy (Marianne), 57 ans, à la 

Citadelle. 
10 — Buges (Jean-Pierre], 13 ans, faubourg 

Georges. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 7 juillet 1867. 

20 versements dont 5 nouveaux 2,fi0i 2rj 
3 remboursements. 610 »» 

Pour la chronique locale : A. Laytou 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois et de v gnes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annui'ë de 6 fr, 06 0/0, amollisse-
ment compris : l'emprunteur a d'aillenrsà toute 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM., les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cine, n° 19, à Paris. 2 

Jurisprudence rurale. — Un pro-
priétaire cultivateur, N. H*** avait fait faire 
par son domestique des réparations indispen-
sables à un chemin où il opère ses transports 
habituels. Mais en rendant ce chemin pratica-
ble, le domestique l'avait sans doute rétréci en 
enlevant de la terre an bord du fossé pour re-
charger la voie et la rendre carrossable. De là, 
piocès de la part du maire. 

M. H*** a été condamné à 5 francs d'amen-
de. Le jugement s'appuie sur la loi de 1791, 
qui déclare que les chemins étant des proprié-
tés communales, il appartient à l'administration 
seule d'y prescrire et d'y faire exécuter des ré-
parations; il s'appuie également sur nti arrêt de 
la cour de cassation du 16 décembre 1853 d'a-
près lequel « la réparation faite par un parti-
culier, sans autorisation, sur un chemin rural, 
n'en est pas moins une contravention, quoi-
qu'elle ait été faite dans l'unique but d'amélio-
rer l'état de la voie publique. » 

Il suit delà que les propriétaires on cultiva-
teurs qui veulent rendre praticable une section 
de chemin rural, même à leurs frais, sont 
obligés d'en demander l'autorisation au maire 
de la commune. 

Pour extrait: A. Laytou. 

L'ILLUSTRATION 
JOURNAL UNIVERSFX , rue Richelieu, 60, Paris. 

Sommaire du 6 juillet 1867. 
Texte: Revue politique de la semaine. — LiS Sultan à 

Paris. — Courrier de Paris. — Couronnement du roi 
de Hongrie (2= article!. — Judith et Holopherne, nou-
velle (suite). — Sommités contemporaines : Victor 
Hugo (2e partie). — Le Dunderbcrg — Exposition 
universelle de 1867 : Distribution des récompenses; la 
Galerie du mobilier : Orfèvrerie française et étrangère, 
Joaillerie, Bijouterie (suite); Parfumerie : l'Eau de 
Botot. — Chronique musicale. — Le château de Mont-
Brat. 

Gravures : Fêtes de Pesth : Couronnement du roi de 
Hongrie (3 grav,). — Toulon : Arrivée en rade du 
Sujtan Abdul-Azis. — Distribution solennelle des ré-
compenses.accordées aux lauréats de l'Exposition uni-
verselle de 1867. — L'orfèvrerie Christofle à l'Exposi-
tion (3 grav.). — La fontaine de l'Eau de Botot. — Le 
Dunderberg. — Médaille décernée aux lauréats de 
l'Exposition universelle. — Le château de Mont-Brat. 
= Kébus 

LE TOUR Dt) MOrSDB 
Sommaire de la 392» livraison 

Le châtevu et la forêt de Fontainebleau, par M. du 
Pays. 1867. — Texte et dessins inédits. 

PUBLICATION NATIONALE. 

Pour paraître le Samedi 13 juillet la première li-
vraison des ŒUVRES COMPLÈTES de VOLTAIRE, 
mises à la portée de tous, publiées à Ferney-Voltaire, 
c'est-à-dire dans les lieux mêmes les plus remplis des 
souvenirs du grand homme. — Pour recevoir par an 
5'2 livraison de 8 pages, avec prime BEAU POR-
TRAIT VOLTAIRE, adresser 3 fr. 50 cent, seu-
lement, en mandat de poste ou timbres-poste, à M. 

Alphonse JARRYS, Éditeur, à Ferney-Voltaire (Ain.j 

L'EXPOSITION DES OEUVRES D'INGRES. 

(Voir le Journal du lot, du 26 juin.) 

II 

Ces quelques aperçus suffiront pour donner une 
idée des animosités ou des oppositions de toute na-
ture qu'Ingres a subies de la part de ceux qui n'a-
vaient, ni par intuition, ni par acquis, les notions de 
ses hautes recherches. Maintenant, pour ne point 
lasser l'attention du lecteur, nous lâcherons de définir 
l'esthétique ou l'idéal du maître en procédant briè-
vement, à grands traits, comme un peintre dans une 
esquisse. 

Dans les opinions qui ont cours, il y a une erreur 
qu'il importe de combattre tout d'abord : Peut-on 
faire des portraits comme ceux d'Ingres et n'être en 
même temps qu'un médiocre peintre d'histoire ? Poser 
cette question, c'est la résoudre. Les portraits d'In-
gres, dignes défigurera côté des œuvres du même 
genre des plus grands maîtres, doivent être consi-
dérés comme de vrais tableaux d'histoire : ce sont 
à la fois des individus et des types. La physionomie 
de chacune de nos classes sociales, s'y trouve rendue 
par des accents caractéristiques et, parlant, géné-
ralisés : souverains, gentilshommes de transition, 
patriciennes par le nom, par la finesse du galbe ou 
la noblesse de l'altitude; artistes et bourgeois, capi-
talistes; hommes politiques; chacune de ses figures, 
tout eu ayant son allure propre, marque toute une 
catégorie de personne. A leur vue, il me semble 
frôler au passage les divers acteurs du monde pari-
sien ; c'est leur air, leur costume et leur expression 
physionomique; le tout ennobli par un style em-
prunté aux Grecs. Comme je l'ai dit déjà, de tous 
les artistes modernes, Ingres s'est le plus assimilé 
ce style incomparable. 

Assez d'autres l'ont tenté sans réussir. Ingres y a 
joint une pénétration extraordinaire de la nature par 
les iraits et les divers accents de son dessin, et il res-
tera en mênie temps un réaliste de premier ordre. 
Ceux qui n'ont exprimé quela bohème de leur temps, 
comme M. G. Courbet, ce qui n'est pas tout à fait 
le monde du xrxe siècle, ne peuvent revenir de leur 
étonnement. Cet homme, qui était censé cultiver un 
art mor t-né et faire des momies, passe a,u rang des 
peintres les plus vivants de son époque, Depuis tant 
d'années, on avait vu son œuvre sans vraiment la 
voir, qu'on se bornait à répéter à satiété qu'il élu

T 
diait, imitait, pillait des bronzes anliques. des pierres 
gravées, des estampes, Phidias et Raphaël, et qu'il 
combinait avec tout cela une sorte de marqueterie 
peinte. Quand on a été forcé de reconnaître qu'il 
avaii fondu ces éléments divers dans le creuset de 
son génie, on s'est vengé de cette découverte en pré-
tendant qu'il manquait absolument d'imagination : 
autre refrain ! On a osé dire cela devant l'Œdipe, la 
Source, l'Angélique, la plus belle peut-être de ses 
figures; le Virgile, une composition parfaite; le Vœu 
de Louis XIII, l'Apothéose d'Homère, le Saint Sym-
pliorien, la Stratonice : voilà un arrêt curieux et qui 
n'est heureusement par sans appel. 

Ditis la grande galerie du rez-de-chaussée, au 
quai Malaquais, figure notamment un tableau de 
Jupiter et Thétis, datant de 1811, qui prête à rire 
aux Gaulois frivoles ou aux esprits pantagruéliques 
et goguenards. Je les engage à lire Stendhal ; ils y 
verront que cet écrivain cherche à s'expliquer pour-
quoi l'amabilité française aime à troubler le plaisir 
des beaux-arts : ceci les corrigera peut-être. Il est 
certain pourtant qu'à côté de grands défauts et d'un 
Zeus à la tête exagérée, le tableau que j'ai cité devait 
faire entrevoir à tout observateur clairvoyant l'éclosion 
de l'Angélique, de la Vénus Anadyomène et de la 
Source. Est-il possible de refuser au maître l'imagi-
nation de la forme, c'est-à-dire l'invention du type? 
Dans les contours du corps de Thétis, dans le mou-
vement de la pose, dans le jet et les plis des draperies, 
la beauté de la déesse se révèle ! elle enlace en 
quelque sorte de ses grâces et de la souplesse de ses 
membres le maître des dieux en lui adressant ceite 
prière dans la posture d'une suppliante : <c Honore 
mon fils qui de tous les vivants est le plus proche de 
la mort. » Il eût fallu peu de chose pour faire de 
cette toile une vision de l'Olympe ! 

Ingres, auquel on a tant reproché do manquer de 
fécondité, était, au contraire, très-aboridant au point 
de vue plaslique, el son œuvre n'est quelque' peu 
limiié que dans les travaux d'imagination. Il a produit 
à le mine de plomh près de douze cents portraits. 
Chacun de ses tableaux, compris et cherché do plu-
sieurs manières, lui a fourni le thème d'études peintes 
ou dessinées vraiment incomparables. Autant de 
morceaux, autant de chefs-d'œuvre I Ses dessins ne 
dépassent pas, ainsi qu'on l'a du à malle inlention, 
mais égalent ses plus belles peintures. Jamais il ne 
croyait avoir assez épuisé un sujet, tellement il l'ap-
profondissait ej l'envisageait sous toutes ses faces. 
Quel compartiment ou chevalet que celui où figurent 
ces cinq dessins de premier ordre : la dernière com-
position de l'Apothéose, d'Homère, l'Apothéose de 
Napoléon, le Martyre de Saint Symphorien mis au 
carreau, la Famille Stamaty où quelques accents 
rendent la laideur du père si expressive; enfin Madame 
Destouches, le visage le plus fin, le plus divinement 
joli. En face, on a placé le tableau de la Vierge à 
l'hostie et le portrait de la princesse de Broglie, La 
princesse (1) semble tenter d'étendre ses beaux bras 
d'un galbe si pur et ses mains de patricienne pour 
rapprocher d'elle ces merveilles el les caresser de son 
doux regard ? 

III 

Un tel artiste, dont la force est éclatante, peut 
supporter la sincérité de la critique, et dans une 
élude comme celle-ci il convient de faire la part des 
défauls el des lacunes. A quoi bon tout envelopper 
dans une admiration qui deviendrait banale. Au 
génie, par respect, on doit avant tout la vérité. 
Chacun avec mesure peut analyser son impression. 
C'est ainsi que les grandes individualités sont peu à 
peu mises dans leur vrai jour. 

Je tâcherai donc à présent d'éclaircir un point 
important : Quand Ingres a embrassé un sujet com-
plexe et épique, a-t-il entaché sa conception du 
vice de l'école de David : le défaut de naturel, le 
sentiment déclamatoire, l'allure académique ? Ses 
adversaires ont-ils, à cet égard, tout h fait tort? En 

(1) Elle est morte il y a plusieurs années. 
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traitant quelques-unps de ses grandes compositions, 
avouons qu'il a quelquefois été entraîné à forcer son 
tempérament, parce qu'il n'est pas douteux que son 
imagination él'aît de louies ses facultés la moins riche 
ou la moins large. En un mol,, ses ardeurs plastiques 
l'emporle de beaucoup sur son sentiment de poète. 
Bous ce rapport, son infériorité en faci! du Poussin et 

même de Lesïieur ne saurait être sérieusement con-
testée. Il frappe plus qu'il n'émeut ; sa Gamme pure 
subit des éclipses. Seulement, sous peine d'être in-
juste, il faut se garder même à ce point de vue de lui 
refuser une grande portée (4). C'est là le tort de ses 
adversaires. 

Ainsi, parmi les écrivains qui l'ont attaqué avec 
l'autorité de l'intelligence et le prestige du talent, 
l'un entre autres, M. Th. Silvestre, a dépassé toute 
mesure en écrivant contre lui un violent pamphlet. 
Passionnément épris de l'art par certains côtés, 
homme de t mpérament el de verve, celui-ci semble 
unira son aptitude détritique les dons du praticien. 
Au premier coup d'œil, on le croirait peintre ; c'esl 
là précisément la spécialité qui lui est fatale, parce 
que cette faculté le rend aussi exclusif qu'un artiste. 

,Nul ne sait être plus éloquent, plus persuasif el for-
tifier mieux sa pensée par l'image, lorsqu'il se trouve 
en face de génies qui répondent aux élans de sa na-
ture. Nul ne les enveloppe, avec plus de complaisance, 
de louanges el de caresses félines. Par malheur, dès 
qu'une supériorité le choque, il devient cruel, d'une 
cruauté implacable. Aussitôt il se-met à haïr cet 
ennemi; il agite au-dessus de sa tête le stylel fraî-
chement aiguisé du pamphlétaire, le retire, le cache 
ou le fait luira, jusqu'à ce qu'il ait trouvé l'endroit 
vulnérable. Telle est l'arme dont il s'est servi contre 
Ingres ! La peinture du maître lui produit l'effet d'un 
cartonnage sans vie, sans air et sans lumière. Après 
s'être moqué aveuglément des principes indiscutables 
professés dans son école,' il conclut en le baptisant 
de peintre chinois égaré dans les rues d'Athènes. Ce 
n'est là qu'un effet de mots et en même temps un 
contre-sens, puisque les chinois sont coloristes ! Il a 
écrit récemment à propos des maîtres : « Ceux-là 
après avoir longtemps travaillé, combattu et souffert, 
sans prostituer le senlime.it de l'art, travaillent encore 
et triomphent de tout, ayant pour idéal l'horreur du 

(!) Je pourrais, à l'appui de cette opinion, faire l'étude 
de l'admirable composition de YAngo d'Or, restée mal-
heureusement inachevée au château de Dampierre, chez 
le duc de Luyn'és. Mais comme peu de personnes ent pu 
avoir la chance d'admirer cette œuvre, la plus belle peut-
être qu'ait produite Ingres, j'aime mieux prendre mes 
arguments dans les tableaux que tout le monde a vus. 

mensonge el la passion de la vérité. » On ne peut 
se donner à soi-même un plus éclatant démenti. 

Dix lignes d'un critique comme M. Ch. Blanc, 
acclimaté dans les régions sereines de l'art, suffisent 
pour renverser un tel échaufaud'ag'e de paradoxes. 

On sourit alors, on plaint le pamphlétaire d'avoir 
été insensible au style radieux de la beauté et d'avoir 
méconnu des qualités dominantes. 

(Extrait de la Revue Libérale ) 
(La suite au prochain numéro). 

Dernièrej Nouvelles. 
L'Empeieur a assisté au grand festival du 

palais de 1 Industrie, el au moment où nous 
mettons sous presse, Sa Majesté distribue de 
sa main les récompenses aux orphéons. 

POURQUOI, depuis plus 40 ans, la MOU-
TARDE BLANCHE DE DIDIER, de Paris, jouit-
elle d'une popularité sans exemple et toujours 
croissante ? 

C'est à cause des immenses services qu'elle a 
rendus aux malades, services attestés par plus 
de 200,000 cures autheotiquement constatées 
et obtenues, dans des cas variés, de toute na-
ture et de tome gravité. 

POURQUOI les médecins de 'a capitale re-
commandent-ils exclusivement depuis 40 an-
nées la GRAINE DE MOUTARDE BLANCHE 
DE DIDIER ? 

C'est parce qu'elle est toujours pute, tou-
jours fraîche, toujours parfaitement mondée, 
toujours par conséquent en pleine possession 
de ses merveilleuses propriétés médicales. 

POURQUOI offre-t-on au rabais des graine* 
que l'on dit tirées de Hollande el de première 
qualité ? 

C'est parce qu'il est facile de décorer de 
noms pompeux de mauvaises graines avariées, 
fussent-elles même tirées de Hollande. Le pu-
blic est trop intelligent pour ne pas.compren-
dre qu'en Faii de médicaments, il importe beau-
coup plus de s'en procurer de bons à des prix 
modérés que d'en acheter de mauvais à |

)on 

marché. Or, il est notoire que la plupart des 
graines offertes et vanlées ne sont que des ré-
bus de commerce, composés de graines ava-
nces, vieillies, échauffées, plus capables de 
nuire que de guérir. 

Nous ne pouvons garantir, on le compren-
dra, que /es Graines qui sortent de nos ma-
gasins ; or, il'riesl qu'un seul moyeh de se 
mettre à l'abri de la fraude, c'est de s'adres-
ser exclusivement à nos dépositaires, qui ■ 
sont pour la villede Cahors, M. Vmel phar-
macien el qui reçoivent directement de nous, 
nos Graines en paquets, portant notre mar-
que et notre nom. 

FRIMES SANS PRÉCÉDENT 

TROIS JOURNAUX 
POUR LE PaiX D'UN SEUL 

16f;\ 50 c. par trimestre, ou par an 66 fr. 

1° L'ETENuARD. Le plus complet et ;e mieux 
informé des grands journaux politiques de Paris, 
paraissant tous les soies, à quatre h :uies; 

2° LE MONDE ILLUSTRE. R2.vue hebdoma-
daire (lie année) tirant à 36,01)0 exemplaires, la 
pins estimée de Paris, remarquable par sa rédac-
tion, le tini, le nombre et l'actualité de ses dessins' 
parai-saut te samedi; 

3° LA PETITE PRESSE. Journal lilléraire 
quotidien, paraissant à 4 heures, liés-atlrayant, 
bien imprimé, tirant, à 120,000 exemplaires, qui 
publie actuellement le roman populaire. 

Les Blancs et les Bleus ou les Prussiens sur le Rhin 

par Alexandre Dumas 

Les abonnements sont reçus en espèces, mandats 
poste ou à vue, à la direction de l'Étendard, rue 
des Vieux-Augustins, 8., 

Nota. — Pour frais de poste ou de distribution des deux 
primes, Us abonnes des départements n'ont à ajouter au 
mandai que 1 fr. par mois. Ce supplément n'est que de 
50 centimes par mois pour les abonnés de Paris. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur une 
combinaison de primes fort ingénieuse, imaginée 
par un des grand» journaux politiques de Paris, 
l'Étendard. 

Celle combinaison, résumée dans l'annonce de 
noire numéro de ce jour, obtient un très grand

 e
t 

très légitime succès. Voici en quels termes la Peti~ 
te Presse l'appréciait ayant-hier : 

TROIS JOUR * AUX 
PlJUlt LE PRIX D'UN SEUL 

; Un artic'e inséré en lèle de l'Étendard d'hier soir 
fait part au public d'une comb i:ai>on dans laquelle 
la Petite Presse unité pour une notabL pari. Il est 
donc tout naturel que nous en donnions connais-
sauce à nos propres lecteurs, afin de les mettre j 
même d'en l'a'r,1 leur profit s'ils le jugent à propos. 

L'Étendard, un organe nouveau dans la presse 
mais auquel rétendue, la sûreté, la fraîcheur de 
ses informations, l'excellence de sa rédaction, |

fi 
rôle important qu'il joue dans le monde politique, 
et maint autre mér.tes qu'il serait trop long dé 
déta.ller, ont fait tout de suite une grande plice et 
un grand nom, l'Étendard, disons-nous, désireux 
d'accroître dans d s proportions considérables le 
chiffre, déjà imposant, de ses abonnés, s'est décidé 
à laite jouir le public d'avantages inouis de bon 
marché. 

Nous n'avons pas besoin d'insiter sur l'attrait 
d'une combinaison dont les avantages ressortent 
de la sinnle lecture de l'annonce qui précède 
pui-que pour une dépense égale à celle d'une seule 
feuille poliliqite quotidienne, on reçoit : 

UN JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN; 
UN JOURNAL LITTÉRAIRE QUOTIDIEN'; 

UN JOOltNAL ILLUSTaÉ HEBDOMADAIRE. 

Etude de Me Mafias Bétille, avoué, à Figeac. 
Le 28 juillet 1867, à une heure de l'après-midi, 

en l'étude de Me Coussieu, notaire à Figeac, il sera 
procédé à la vente des immeubles de la famille » 
Grand. L'adjudication aura lieu en deux lots sur 
la mise à prix : 1er lot 2,000 fr., 2e lot 600 fr. , 

(Extrait du Mémorial de Figeac, n» 168/ 

MÊME ÉTUDE. 

Purge d'hypothèques légales. 
, Par actes passé devant M" Traey, notaire à St-Céré, 
le 17 avril 186", M. Isidore Bex a acquis du sieur 
Irondelfe, maître-d'hôtel, à Gramatde dame t.'andide 
Victrac, son épouse el de demoiselle Anne I rondelle, 
une maison, grange, patus avec lac et jardin; une 
pâture et un bois, moyennant la sommede 1 i.OOOfr. 
— Dépôt d'une copie de cet acte est fait au greffe du 
tribunal civil de Figeac, et l'expédition du procès-
verbal de ce dépôt a été signifié à M. le Procureur 
impérial de Figeac el aux parties intôrcsée. 

(Extrait de l'Echo du Quercy. n» 27). 

lJour tous les extraits et articles non signés : A. Layto _ 

MANUFACTURES : A PARIS, rue de Rondy, 
Dès le début d'une industrie que, seuls, nous avons créée en Frajice, nous 

avions compris que Wuvcnir de l'orfèvrerie argentée résidait tout entier dans 
les soins apportés à sa fabrication, la régularité «lu titre de l'argen-

!MSj turc, et la (garantie des produits par nos marques «le fabrique. — Le 
îffi succèsobtenu n'a farlque nous a (limier clans I ■ voie que nous avons suivie en fa-

briquant de bans produits, an meilleur marché possible, aussi, quelle que 
(.CI1MST0ILEJ

 so
\i la concurrence q ui > ous soit fait:, nous 

qualité. Mous appelons l'attr.iliqn du public sur l'abus 
Notre représentant est : à Cahors, SIM. Mandelli, frères. 

POINÇON DU METAL BLANC 
OIT ALFÉNIBE 

en maintiendrons le titre et la 
se fait journellement de qui 

56; — A CARLSRUHE GRAND-DUCHÉ DE BADE.) 

notre nom et de nos tarifs. Pour le prévenir, nous prions les consom-
mateurs de nos produits de n'acheter que des objets revêtus des poinçons 
de notre Société, dont l'un porte le nom CI1RISTÔFLE en toutes lettres, et 
l'autre, dans une forme carrée, un poinçon ovale avec les insignes ci-contre. 
— la meilleure garantie pour ceux qui n'ont pas de fournisseur attitré, 
est de s'adresser àN nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse 
dans les journaux de chaque localité. 

ALÎE 

NIDE 

CCHBISTOFLEj 
CniUSTOFLE El' C«. 

Le Sictir SlAYMOiMî tient à la disposition du Public, dans son 
établissement, situé maison CAViOLE, rue du Lycée, toules Voilures 

de voyage et d'agrément. — PRIX MODÉRÉS, 

ASSIER. 
\ lil 

DE C A MOUS 
Départ de Cahors : \ I 

h. du soir. 

Arrivée à Cahors 

Une des branelaes fia 

Départ d'Assier : 

après-midi ; 
b' heurs soir. 

lïï<éé"es§ïM»f!ës fie la 

A LA PORTEE im GMS DU HOiUDE 
Les trois ouvrages du D

r
 JJOZ4IV, professeur spécial depalhologie uro-génitale: 

1° Traité des Maladies des Voies urWaires 
de l'homme; 12

e
 édit, 1 vol. de 1000 pages, enrichi t!e 304 flg anatomiques. 

2° Traité d'Epuisement prématuré; 
quatrième édition, 1 vo'ume de 626 pages. 

5° Traité des Maladies des Femmes; 
1 volume de 700 pages, enrichi de 180 ligures d'analomie 

Chaque ouvrage. 5 fr.; poste, 6 fr. double enveloppe. Chez l'auteur, D
r
 JGZAN, 

182, rue Rivoli j ANÏÉKE, édit., rue Dupuytren et les princip. libraire». 
Avec ces ouvrages les malades peuvent se ira 1er eux-mêmes, el faire préparer les 

remèdes indiqués chez leur pharm. — Consult. de midi rit 2 h., et par corresp (Aff.) 

^Vi*mlu:ls pharmacculiquês approuves 
C.Wcvu 

4.Ï, MA \V\'0&U\U 

<V\v«,«, 

Va 'wuuvïm 

katliiiiHB importait! ue Mcueeiflô 

Tonique et fébrifuge, il est propre 
à rép;iier "épuisement il s forces, 
soit partie!, soit général, et quelle 
qu'en soit la cause. Il convient sur-
tout dans le traitement des lièvres pa-
ludéennes et dé J/J.C/Z i ./) 
leurs suites. J&*S<ifrw*<i>i*?p 

¥o\kv l\\\k\ 
Vu 

'\V\au\t'«.4sMm 
que 

Vt» tUt\utUt» 

Va svijwaVMtH 

4* VvivwtvVtut 

POUR. DETACHER 
INSTANTANÉMENT — SANS ODEUR 

TOUTES LES ETOFFES POSSIBLES 

EXTRAITECARLATE 

EAU-ECARLATE 
DE Bl'RDEL ET O CHIM

TCS
 A P.ARIS 

F" DE LA SI"» PE L'EMPEREUR 

Dépôt : chez LEPETIT. — Epiceries co 
inestibles, Droguerie Industrielle -

RL'E DE LA LIBERTÉ, 4, A CAHORS. 

POUDREBEROGÉIPERLESDÉTHI 
Purgatif aussi iur qu'agrèablej DU B- .«««•««iM 

I our préparer soi-même la véri-
table limonade de Rogé au citrate de 
magnésie, il suffit de l'aire dissoudre 
un llacon de cette Poudre dans une 
bouteille d'eau. VAcadémie a consta-
té que ce purgatif, le - ^i ■— 
plus agréable de tous, (oyT^Û^^ 
est ausil efficace qae>~Â^^~ 
l'eau de Sedlitz. *~^<&>£2 

îloyeïi sur d'administrer à dos. s 
lixes iellicr, dont l'usage est so-
cialement recommandé contre les 
migraines, les névralgies, les palpi-
tations, les crampes d'estomac et tuu-
les les douleurs qui * 
proviennent d'une ^KJ1-^^^ 
surexcitation ner- """r-^ryg^ 
veuse. " 

FONDERIE DE MÉTAUX 2e FUSION 
«KENASIXES tir. FONTE l'OLlt LA CHASSE FONTES, CUIVRE, /.l.\0 ET 

A 
e A H O R s1 

Charrues, Pièces mécaniques Balcons. Pilastre, Pitons de rampe, Croix 

SAMB1N ET B! FAUBOURG 

S1 - GEORGES. 

Appui de Commu-
nion. Vis de pressoir, Pièces sur Plans ou Modèles. - La nouvelle Fonderie est 
«achine ù. Vapeur de la force de cinq chevaux. Tes personnes qui auront des bits i a£"ev Jnî ™Ls à s'adresser à MM. Sambin et Besançon qui se mettront a leur d.spo-
SUSMË«^négligeront-: rien pour satisfaire leur clientèle, ou à SI. Deïrieu, Arquebusier, en face 

la Mairie, qui donnera tous les renseignements nécessaires. 

PASTILLES ITPOUDRE 

L'emploi de ce charbon spécial l'ail 
disparaître les pesanteurs d'estomac 
après le repas et rétablit les fonctions 
digestives; il guérit fa constipation, 
les indigestions et les maladies rer-
veuses de l'estomac et fifS/.if 
des intestins. 

Pour la g'i.'rison de la chlorose 
(paies couleurs), de l'anémie, de la 
leuclionée, pour lortilie.r les tempé-
raments faibles et lymphatiques, et 
pour tous les cas où les 
ferrugineux sont ordon-
nés par les médecins. 

ÏBRERIE ITALIENNE 

venant, 
toutes sortes 

de 
de 

ANCIEN CONTRE-MAITRE DE M. BRETON, A CAHORS. 
M. SECONDO PASQUIiXO prévient le public. que, 

s'établir pour son compte, il s'engage à fourni 
travaux concernant la Marbrerie, Gravure, Sculpture en tout genre, a 
des prix très-modérés. 
Son Atelier est situé, rue des Cadonrques, à Stc-Claire, MAISON SAI IONK. 

MIARM'Sri'K''»''* s»','«»'»X|T»M**'.«t • 
Cahors, Vinel ; — Figeac, Puel ; — Gourdon, Cabanes 

•Souillac. Planacassagne ; Labaslide-Murat, Doumer. 

1° US APP,llîTSiK 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Cahors. 
Si A ISO.» DU UOt'TTLK GULHOU 

POMMADE ANTl-OPHTHALMIQm 
de la Veuve Faruirr de St-Andrt 
dé lîordcnux, seul remède contre les 
maladie? des yeux et des raupièr-fts, 

ftiitociaé par décret impérial. * "i 
Exiger: Pot en faïence, papier 
Wanc, cachet rouge, iniiia es *^ 
v F. siKuature:

 c==*-^=?'! qui sont dans l'usaso 
i»«-{>ol» J à tuhors, ch. V I.VEI. ; à Stii/il-Céiv, L»ro\ ; 

s -• »(«
:
v, CAMBOHMATÎ à i'uu-Uvê/ue, DKI.BBEII. ; à G-* 

ptil, LAtos-aiiSf.'UîSï. pli , 4 Gourdon. (jv»«-SHs 

DE L'EKTilEPOT CENTRAL DE FRANCE. 
Ce Café est très-el'ficace dans les migraines, 

maux de tète et d'estomac. Il est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le n.êler. 
I! calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
-— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOLN. 
\ Bépôt csez les princ. épiciers, confiseurs et m

ds
 de comestibles J 

veront chez lui, Poste 
aux chevaux, Galerie 
Audoury, loute sorie 
deVoituresd'agrément, 
à des prix modérés. 

ifjHH Toutes ses voilures 
^S?sonl remises à neuf. 

M. AflliK^l'-, 

Voiturier, a l'honneur 
ifl-lSëP^ d'informerlespersonnes 

' qui sonl dans l'usage 
(iese servir de Voilure.' 
à volonté, qu'elles irou-

FAILLITE 
1U SIEUli VICTOR CARRIDL 

Los ciéanciers de la faillite du Sieur 
VICTOR CARRIOL, ancien notaire el 
négociant sont invités à se présenter 
chez M, PERCHAIN, père, l'un des Syn-
dics, rue Feydel, à Cahors. pour lui 
indiquer les sommes qui leur sonl dues, 
pour qu'on puisse préparer le bilan du 
Sieur CARUIOL. 

Les Syndics,-
GuiLiiou, père; — PERCHAIN, père. 

1° UN FOND DE CAFÉ, 
consistant en Ustensiles de toute sorie, 
tels que : Glaces, Tables, Billard, li-
queurspremière qualité, etc. ; 

2° UNE VIGNE, 
sise à Rocabilière, d'un bon rapport. 
— Dans celte Vigne, se trouve une pe-
tite Maison très propre, un Pigeonnier, 
une Fontaine d'eau excellente, et uu 
Jardin. 

S'adresser, pour les renseignements, 
a M. Justin BORIE, qui en est le pro-
priétaire el qui donnera toules facilités 
pour le paiement. 

m ' 
UNE SI,A ISO$ 

Sise au fond du Fossés, en face la 
rue Brives. — Celle maison se com-
pose d'une Cave, d'un Magasin d'Epi-
cerie, aussi à vendre, et d'une arrière-
magasin servant de cuisine; — d'un 
1er et d'un 8? étages, composé chacun 
de deux pièces, et d'un grand Galetas, 

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements à M° Labié, nolaire, ou à 
Delsol, Antoine, qui en est le proprié-
taire. — Les plus grandes facilités se-
ront données pour le paiement. 


